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Vous n’igno rez pas que la confu sion règne par tout, et peut-être da van -
tage dans l’en sei gne ment de l’Église.

Nous étions des ca tho li ques pra ti quants – je di rais même fer vents –,
mais quelle des cente ver ti gi neuse que la nôtre! comme tant d’au tres d’ail -
leurs que nous connais sons et qui ne s’en re met tent plus.

Marie nous a ten du une bouée de sau ve tage, nous avons tant hé si té à la
sai sir, étant plu tôt non cha lants, in ca pa bles de faire le moindre ef fort pour
re mon ter la pente. Est-ce croyable de des cendre si bas, après avoir tant
reçu? oui; une si bonne for ma tion que nos pa rents nous ont donnée, eux
que nous avons tant fait pleu rer, car on ne les res pec tait pas plus qu’on ne
res pec tait la re li gion ca tho lique et les prê tres qui nous ont ai dés à des -
cendre.

Cela a com men cé au cours d’une re traite, il y a bien quinze ans.
Le Pré di ca teur nous di sait qu’il n’y avait plus de pé ché, que nous étions

tous sau vés, de ne pas nous en faire avec la pra tique re li gieuse, que ce qui
compte, c’est l’amour. La prière?... Après avoir ri des «bi go te ries» du cha -
pe let, comme il di sait, il a cas sé le sien de vant toute l’as sis tance.

Les uns sont sor tis en ra gés de l’église, d’au tres, dé cou ra gés, et nous,
bou le ver sés. Il fal lait en tendre les com men tai res des uns et des au tres, et
voir ce qui a sui vi.

Plu sieurs de nos amis ont ces sé la pra tique re li gieuse et leur vie rangée
a chan gé du tout au tout. Ce fut l’amour, en ef fet, sous tou tes sor tes de for -
mes. Et main te nant les époux qui étaient des mo dè les ont pris cha cun leur
che min, lais sant les en fants dans les dif fi cul tés, bal lot tés d’un bord à
l’autre.

Nous étions at ter rés, et guère mieux, mais au moins nous ai mions nos
trois en fants. La vie de couple a été rude, on n’avait plus Dieu dans notre
vie et on vou lait tout dé mo lir au tour de nous, sous pré texte de tout cons -
truire.

Ce qu’on peut être bêtes!
Tout cela, en ef fet, a com men cé ce soir-là. Belle re traite qui al lait tout gâ -

cher!... On était des «sau vés», ima gi nez un peu. On a vou lu en pro fi ter
dans l’amour... Et on a pris les moyens pour en pro fi ter, mais sans al ler jus -
qu’au fond du gouffre.

Une per sonne que j’ai ren contrée un jour m’a par lé de son bon heur avec 
Dieu. Je la croyais tombée des nues, la pauvre!

Mais la «pauvre», c’était moi, brisée de dou leur, dans un foyer sur le
point de crou ler: plus de prière, plus d’amour vrai, plus de pra tique re li -
gieuse. Et on croyait tout connaître, car tout était per mis, «il n’y avait plus
de pé ché et on était des sau vés».

Un mot de bon heur, un mot de vé ri table amour, par une femme que je ne
connais sais pas cinq mi nu tes avant. Et ma vie a chan gé. Quel était son se -
cret? Je lui de man dai au moins son nu mé ro de té lé phone pour lui par ler
en core, ce qu’elle consen tit sans rien de plus.

Et c’est moi qui lui té lé pho nais et elle m’ai dait à voir clair dans l’amour
vrai, qui veut dire re non ce ment, sa cri fice, prière, ce qui pro cure le vé ri table 
bon heur.

Pe tit à pe tit, j’ai re pris mon équi libre et j’ai aidé mon mari à re mon ter la
pente. Mais où pui sait-elle cette joie de vivre alors qu’elle avait ses épreu -
ves, ce dont elle ne me par lait pas? Un jour, je lui ai posé la ques tion bien
fran che ment. Elle me ré pon dit: «Je vous com prends d’au tant mieux que,
moi aus si, j’ai été re pêchée par une per sonne de l’Armée de Marie. Je vous
in vite à m’ac com pa gner à une belle cé ré monie re li gieuse qui aura lieu
bien tôt.» J’ai hé si té, car je ré ci tais à peine quel ques «Ave» par jour. Et
chaque fois l’image du prêtre qui avait cas sé son cha pe let de vant nous re -
ve nait à mon es prit. Sa vent-ils, ceux-là qui ri di cu li sent ain si la dé vo tion à
la Vierge Marie, tout le mal qu’ils nous ont fait?

Plus tard, beau coup plus tard, je suis allée à une cé lé bra tion re li gieuse
de l’Armée de Marie. Ce que j’ai vécu là ne pour ra ja mais s’ef fa cer de ma
mé moire. J’ai pleu ré, je dois l’avouer. J’ai pleu ré des lar mes de joie de vant
tant de beau tés spi ri tuel les aux quel les ces gens croient et dont ils vi vent.
Le chant si beau, su blime, m’a remuée jus qu’au fond de l’âme. Com ment
avais-je pu quit ter ain si tout ce qui fai sait mon bon heur?... Et la li turgie!
L’ho mélie dans la quelle on par lait de la prière, de l’amour de Jé sus-Eu cha -
ristie pour nous, et de l’amour que nous de vons Lui rendre, ain si qu’à Sa
Mère et au Pape: les trois Blan cheurs, comme ils di sent! Quelle ré vé la tion!
Était-ce pos sible qu’il y avait en core, quelque part, un lieu où on pou vait
prier dans le si lence, ai mer la beau té vraie, et s’ai mer comme des frè res?
Avant et après la cé ré monie, j’avais l’im pres sion de connaître tout le
monde, tout ce monde réu ni pour une journée de prière, et on fra ter ni sait
comme de vieux amis. C’est là que j’ai com pris ce que c’est que d’être Fils
et Fil les de Dieu, Frè res et Soeurs en Jé sus-Christ. Mais quelle mer veille
dans l’Église ca tho lique, et pour quoi a-t-on tout lais sé dis pa raître? J’ai re -
pris la pra tique re li gieuse et, heu reu se ment que je de meure en ville, j’ai dû
faire quatre égli ses avant d’en trou ver une où on peut avoir une messe de
qua li té et une ho mélie conve nable. Je viens de com prendre ce que si gni -
fient ces sim ples mots: «le sel de la terre et la lu mière du monde», quelque
chose comme cela.

C’est donc par quel ques «Ave» que Marie m’a re prise, grâce à cette
dame de venue ma meil leure amie. J’en suis ar rivée à ré ci ter le cha pe let
tous les jours avec mes en fants. Mon mari s’en tient aux trois «Ave», c’est
déjà beau, car peu à peu, il re vient vers l’Église, mais j’ai choi si le lieu où,
avec amour, je de vais le conduire dans la bonne voie, sans in sis tance.

Di tes-moi, j’ai be soin de sa voir... que faire pour bien prier le cha pe let?
Dois-je me conten ter de trois «Ave» bien dits, plu tôt qu’un cha pe let ré ci té

avec tant de dis trac tions, comme on en tend sou vent dire par ceux qui
croient en core un peu?

Pour tant, chaque mys tère – car on m’a ap pris à ré flé chir sur la vie de Jé -
sus –, chaque mys tère est pour moi une source d’émer veil le ment.

Que de temps j’ai per du! Je vou drais que tous ceux qui cher chent Jé sus 
et Marie les trou vent de la même ma nière que je Les ai trou vés, c’est-à-dire
par des pa ro les d’en cou ra ge ment, di tes avec tant de bon té, comme je l’ai
vécu moi-même. J’ai com men cé mon tra vail de ré pa ra tion dans ma fa mille, 
sans rien bous cu ler, res pec tant la pensée de cha cun, mais en l’orien tant
pro gres si ve ment vers Dieu, Source de tout bien, Source de l’amour qui
m’unit plus que ja mais à tous ceux qui mar chent vers Lui. Ce bon heur im -
mense, je le sou haite à tous. Ce sou hait ren ferme tout mon amour et mes
re grets de L’avoir per du si long temps.

Je n’ignore pas la lutte qui nous est faite – je dis «nous», car je suis de -
venue membre ac tif dans l’Armée de Marie –, cette lutte n’est rien en com -
pa rai son du bon heur qu’on pos sède et qu’on vou drait par ta ger avec tous.
Je prie avec vous tous.

Un coeur qui aime. Fran çoise X.

Vous avez été conquise par l’Amour 
et vous vou lez le par ta ger. Un amour
re trou vé a une va leur ines ti mable,
c’est une Perle de grand prix; aus si il
convient de sa voir où la pla cer afin de
ne pas la dé va lo ri ser. Il convient donc
de lui gar der toute sa va leur. On ne
laisse pas traî ner un bi jou dis pen dieux, 
on le porte avec fier té ou on le dé pose
dans un écrin conve nable.

Or, por ter l’amour vrai, c’est le ré -
pandre au tour de soi, comme l’a fait
cette dame in connue dont Dieu s’est
ser vi pour vous ve nir en aide. Por ter
l’amour, c’est pen ser à rendre l’autre
heu reux, c’est l’ai der à mon ter, sans
 insistance, mais par l’exemple, en
 respectant son rythme, son che mi ne -
ment. La dou ceur et la pa tience font
plus que les re mon tran ces, vous l’avez 
cons ta té vous-même. Il suf fit, comme
vous l’avez fait, d’ac cep ter la grâce au
mo ment où elle passe. Voi là l’es prit de
fra ter ni té qui unit les âmes, les lance à
la pour suite d’un idéal qui les ache -
mine pro gres si ve ment vers Dieu qui
nous a tant don né. Le re con naître,
c’est déjà pos sé der le moyen de mon -
ter vers Lui pour nous perdre dans Son

Amour et le ré pandre au tour de nous.
Le meil leur moyen de Le trou ver,

c’est bien la prière, dans une vie d’orai -
son, pour ceux qui ne peu vent s’ar rê ter 
à «Le» contem pler; ou dans un col -
loque in time au cours du quel mon tent
les «Ave», pour en ve nir un jour à la ré -
ci ta tion du cha pe let, et même du ro -
saire, avec la mé di ta tion des mys tè res
sur la vie de Jé sus et de Sa Mère.

Que n’a-t-on pas en ten du dire au
su jet de la ré ci ta tion du cha pe let! Cer -
tains, peut-être très peu, l’ont dé va lo ri -
sé, il est vrai, mais tant d’au tres l’égrè -
nent avec amour, en ré pa ra tion, en
sup pli ca tion. Vous de man dez:

«Vaut-il mieux prier peu et bien, ou
prier beau coup, même avec dis trac -
tions?»

Je vous livre ici la pensée d’un
amant de la Sainte Vierge, un Père qui
fut Mis sion naire au Ja pon pen dant
trente-trois ans, le Père Jo seph-Marie
Jacq, et qui n’a cessé de par ler de
Marie et du Ro saire pour conju rer les
for ces du mal qui at tei gnent même nos
en fants. Son texte s’in ti tule: «Le Ro -
saire», que l’on peut lire ci-des sous.

Mère Paul-Marie

LE ROSAIRE Texte du Père Jo seph-Marie JACQ

Le Ro saire, c’est l’arme de Marie:
C’est notre fa meuse «mi trail lette de

poche» qui fait trem bler l’en fer et met
en dé route les dé mons de la terre.

Le Ro saire, c’est l’arme de Sa lut et
de Vic toire
– pour toute la Chré tien té,
– pour tou tes les Na tions,
– pour chaque fa mille,
– pour chaque com mu nau té,
– pour chaque âme en par ti cu lier.

Les Pa pes l’af fir ment. Les Saints le
crient. Mais sur tout Marie, la Mère de
Dieu, par ses Appa ri tions de plus en
plus nom breu ses et dans les di vers
pays du monde, par ses ma ter nel les
ins tan ces, le re com mande et même
l’or donne. À Aki ta, au Ja pon, Marie
dira à la pe tite Soeur Agnès, après lui
avoir an non cé les mal heurs qui tom be -
ront sur l’hu ma ni té:

«Alors, la SEULE ARME qui res te ra
sera LE ROSAIRE et le signe lais sé par
le Fils: la Croix.

«Ré ci tez BEAUCOUP de Ro sai res.
Moi SEULE, je puis vous sau ver en core 
des mal heurs qui s’an non cent. Qui -
conque met tra sa confiance en Moi
sera sau vé.» (Mes sage du 13 oc tobre
1973)

Le sort du monde dé pend du Ro -
saire. Même si Marie n’avait pas pris la
peine de pro cla mer for mel le ment «le
Ro saire arme de Sa lut», au sens théo -
lo gique du mot, le simple fait qu’Elle le
re com mande suf fi rait pour le prou ver.

Nous sa vons bien que Marie, Mère
de la Di vine Grâce, et donc Mère de
notre Vie sur na tu relle, peut faire
sienne la Pa role de Jé sus:

«Je suis venu pour qu’ils aient la
Vie, et LA VIE EN ABONDANCE.» (Jn 10,
10)

Nous sa vons bien que tou tes les re -
com man da tions de la Mère de Dieu et
notre Mère, de la Reine des Apô tres,
vi sent «l’Unique Né ces saire»:

Dieu:
– Pre mier connu,
– Pre mier ser vi,
– Pre mier aimé...;
les âmes, tou tes les âmes sau vées.

Mais Marie ne peut se conten ter
d’un lan gage im pli cite, fût-il lu mi neux.
Elle connaît trop bien ses pau vres en -
fants étour dis, vo la ges, sen suels, en -
glués dans le char nel et le ma té riel.

L’Amour pas sion né qu’Elle leur
porte exige des pa ro les sim ples, clai -
res, des pa ro les à l’em porte-pièce. Du
Coeur Imma cu lé de notre Mère an -
goissée, mon tent à Ses lè vres – si peu
ha bi tuées aux for mu les tran chan tes –
des or dres brefs, nets, im pé ra tifs:

«Je suis Notre-Dame du Ro saire.»
«Il faut dire le CHAPELET tous les

jours.»
«IL FAUT que les hom mes CHAN -

GENT DE VIE.»
Tout est dit, tout est re dit sans cesse 

par Marie.
Le but fi nal est net te ment pré ci sé:

– se conver tir,
– ré pa rer,
– conso ler Jé sus qui ne doit plus être

of fen sé,
– don ner plus d’im por tance et de res -

pect à «Jé sus ca ché» dans la
Sainte Eu cha ristie.
Le moyen est non moins net te ment

dé ter mi né: «Il faut dire le cha pe let
TOUS LES JOURS.»

«LA MESSE, c’est le SALUT. LE
ROSAIRE, c’est le COMBAT», dira
Raoul Au clair, dans une for mule la pi -
daire. Quel com bat?
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– Ce lui que de tout temps l’homme
livre contre lui-même.

– Mais aus si, mais SURTOUT, en ce
temps très par ti cu lier où nous som -
mes.
Quelle for mi dable connexion entre

la Messe et le Ro saire, entre le Ro saire 
ou cha pe let quo ti dien, et l’Amour de
Dieu et du pro chain! C’est pour quoi, à
tou tes les Appa ri tions de Marie à Fa ti -
ma, Elle ré cla me ra le cha pe let quo ti -
dien. Et, à Lucie qui, avec la can deur
des pe tits, si agréable à l’Imma culée,
de man dait si le pe tit Fran çois aus si
irait au Ciel, Marie ré pond:

«Oui, mais IL FAUT D’ABORD qu’il
ré cite BEAUCOUP DE CHAPELETS.»

Est-ce clair?
Pour le pe tit Fran çois de Fa ti ma,

cette pa role de Marie fut si claire et si
lu mi neuse qu’elle pé né tre ra au fond de 
son coeur. À tel point que ce pe tit
homme de 9 ans quit te ra sou vent ses
deux com pa gnes – pour tant bien fer -
ven tes – pour al ler dire des «cha pe lets
EN PLUS», en plus de ceux qu’il avait
déjà dits avec el les, et qu’il ar ri ve ra à
en dire huit ou neuf par jour.

Que c’est beau chez un en fant – un
gar çon de neuf ans – ces «cha pe lets
en plus», par sur croît d’amour! Com -
ment les Saints Coeurs de Dieu et de
Marie ne fon draient-ils pas de Bon -
heur, d’Amour et de Joie! Com ment
pour raient-Ils re fu ser quelque chose à
la prière si pure, si can dide et si gé né -
reuse de pe tits en fants, qui ne sa vent
pas cal cu ler, qui ne sa vent qu’ai mer,
spon ta né ment, gra tui te ment.

Fai sons ici une pe tite ob ser va tion,
mais im por tante. Les Sa ges, les bien-
pen sants, les es prits forts – forts en
tout sauf en hu mi li té –, les doc teurs abu -
sés et les ber gers in do ci les mé pri se -

Notre-Dame de Fa ti ma et les trois
ber gers: Lucie, Fran çois et Ja cinthe.

ront cette humble et puis sante prière...
Ils nous di ront: «Priez peu mais

bien. Priez avec l’Évan gile, avec la
Bible.» (Comme si la Bible et tout
l’Évan gile n’étaient pas dans les
quinze Mys tè res du Ro saire.)

«Et si, mal gré tout, vous te nez tant à 
cette prière dé modée et moye nâ geuse 
du cha pe let, une seule di zaine bien
dite vaut mieux que tout un Ro saire
mal dit.»

Bien que leurs ar gu ments sem blent
très va la bles, Marie, Elle, la Ma man,
l’Édu ca trice comme pas une, et qui

connaît bien sur tout notre fai blesse,
mal gré toute notre bonne vo lon té,
nous dit:
– «Priez BEAUCOUP!»

Alors, qui a rai son?
Évi dem ment, Celle que l’on nomme

dans Ses Li ta nies: «Trône de la Sa -
gesse», ne peut pas avoir tort. Qui peut 
se van ter d’avoir «bien» prié? Alors, ce 
qui ar rive c’est tout sim ple ment ceci:
comme on est ra re ment en état de
BIEN prier, plu tôt que de MAL prier, on
ne prie pas du tout. Voi là l’as tu cieuse
rouerie du dé mon. Mais Marie connaît
tou tes les ru ses mal veil lan tes de
l’Adver saire. Elle sait bien aus si qu’il
est au pou voir de peu de fi dè les de
bien prier. Elle sait en core mieux qu’il
est au pou voir de tous de prier
BEAUCOUP. Alors, au cours de Ses
Appa ri tions, Elle in siste sur ce «Priez
BEAUCOUP».

Et nous som mes si peu gé né reux!...
Or, le Très Saint Ro saire de Marie

est la prière du «beau coup».
A-t-on suf fi sam ment pen sé à ceci:
Chaque «Ave Ma ria», chaque «Je

vous salue Marie» est un acte de vo -
lon té, un acte libre. Donc qui porte en
soi un mé rite.
– Ne se rait-ce que le mé rite de

l’obéis sance en ré pon dant au dé sir
de Marie;

– ne se rait-ce que le mé rite de l’A -
mour en vou lant consa crer à notre
Mère chérie tout ce temps de prière.
Tous ces «Ave», ces in nom bra bles

«Ave» en foule qui se pres sent, mon -
tent et em plis sent le Ciel – et cha cun
est une «force inouïe» qui fait re cu ler
l’en fer –, c’est notre ap port né ces saire, 
in dis pen sable, cette Puis sance im men -
se que nous met tons dans les Mains
Imma cu lées de Celle qui doit vaincre le 

Dra gon mais vaincre PAR NOUS.
Pour le mo ment,

– Sa tan a vain cu,
– Sa tan règne,
– Sa tan triomphe.

C’est une af freuse et dou lou reuse
évi dence. Il faut être réa liste et ne pas
se leur rer, se voi ler les yeux. Mais Sa -
tan doit être vain cu. C’est une pro -
messe for melle de Dieu. Qui doit le
vaincre? L’Imma culée, et nulle autre
que Marie Imma culée. Car la di vine
Jus tice a vou lu que ce lui qui a vain cu
«par la femme»: Ève, soit vain cu «par
la Femme»: Marie.

Com ment alors ne point de vi ner que 
Sa tan va tendre tous ses ef forts contre
Marie et com ment, au jourd’hui, ne
point voir que c’est Elle la cible de ses
at ta ques, que c’est Elle qu’il cherche à
dé sar mer en La sa lis sant, en La re fou -
lant dans les cou lis ses, en La fai sant
ou blier?

Car ne pou vant rien contre l’Imma -
culée, le Diable s’en pren dra à ses dé -
vots pour les sé pa rer d’Elle. Il se fera
bon apôtre: théo lo gien sub til, dé fen -
seur de la foi, pro mo teur de la li bé ra -
tion, il sau ra ins pi rer de saints ar gu -
ments pour amoin drir Marie, ré duire sa 
place dans l’Église, dans la Li turgie,
dans la vie des chré tiens, à seule fin de
di mi nuer sa re dou table Puis sance.

Marie a be soin de nos priè res, Elle
nous conjure, Elle nous supplie, Elle
nous prie de prier. Et pas n’im porte
quelle prière, mais la Prière du Com -
bat: LE ROSAIRE.

Que les amou reux de Marie et de
son Ro saire se mul ti plient dans le
monde en tier et que par eux, comme
une traînée de poudre, se ré pan dent le
cha pe let et ses bien faits!

Père Jo seph-Marie Jacq, France

«DONNER SA VIE...»
Un choix de tex tes du Père Jean-Claude 1

Quel ques mois après la fon da tion
des Oblats-Pa trio tes le 15 août 1986,
le jour nal Le Royaume 2 pu bliait un
texte du Père Jean-Claude sur Le
Règne so cial de Marie; le site Inter net
de la Com mu nau té de la Dame de
Tous les Peu ples publie de lar ges ex -
traits de ce texte. Il ter mi nait et ré su -
mait ain si son ar ticle: «L’Oblat-Pa triote 
doit consa crer sa vie, ses ef forts, ses
ta lents et son temps à l’avè ne ment du
Règne so cial de Marie par le quel se
réa li se ra le Triomphe du Christ-Roi.»

En juil let 1995 3, le Père Jean-
Claude nous pro po sait le mo dèle d’une 
per sonne qui a «consa cré sa vie, ses
ef forts, ses ta lents et son temps...» au
ser vice du Christ, de Marie et de sa
patrie. Il s’agit de sainte Jeanne d’Arc.
Nous vous pré sen tons cette confé -
rence.

Jeanne d’Arc et les Oblats-Pa trio tes

«Dieu pre mier ser vi!» Cette ac cla -
ma tion, vous l’avez en tendue plus
d’une fois, de puis les neuf an nées
d’exis tence de l’Oeuvre des Oblats-
Pa trio tes, car elle est de venue notre
de vise. Nous la de vons à sainte
Jeanne d’Arc, connue aus si sous le
nom de «Pu celle d’Orléans».

«Si Jeanne d’Arc est la Sainte de la
Patrie, c’est sans doute parce que
sa mis sion his to rique a été dé ci sive
dans la des tinée de la Na tion fran -
çaise, mais sur tout parce qu’elle a
réa li sé sa vo ca tion dans le ser vice
de la patrie, comme d’au tres l’ont fait 
dans l’évan gé li sa tion des païens ou
le ser vice des pau vres.
«Fille de l’Église et fille de France,
Jeanne, “fille de Dieu” comme l’ap -
pel lent “ses voix”, tient toute dans

cette double ap par te nance. Fille de
France, elle ne se contente pas de
don ner sa vie pour “bou ter” l’en ne mi 
hors de la patrie; elle a près de sa
patrie une mis sion sur na tu relle, elle
parle au roi au nom de “son Sei -
gneur le roi du ciel”. Fille de l’Église,
elle sait que “c’est tout un de Notre-
Sei gneur et de l’Église” et elle jette à
la face de ceux qui la condam nent le
cri de la su prême fi dé li té: “J’en ap -
pelle à Dieu et à Notre Saint-Père le
Pape qui est à Rome.”
«De Dom ré my à Orléans, d’Orléans
à Reims, de Reims à Rouen, un seul
amour la guide: “Jé sus et Marie”»
(Mis sel bi blique, p. 1209).

Ce n’est pas sans rai son que sainte
Jeanne d’Arc fait partie de nos pro tec -
teurs et de nos gui des. En ef fet, elle
nous four nit une preuve tan gible que
Dieu se sert tou jours de ce qui est pe tit
pour ac com plir de gran des cho ses.
Long temps avant Jeanne d’Arc, saint
Paul nous avait rap pe lé cette grande
vé ri té: «Ce qu’il y a de fou dans le
monde, voi là ce que Dieu a choi si pour
confondre les sa ges; (...) ce qui, dans
le monde, est mé con nu et ce que l’on
mé prise, voi là ce que Dieu a choi si...»

Le but de notre tra vail apos to lique,
nous ne l’at tein drons pas se lon nos
prin ci pes ter res tres, car, en fait, nous
ne som mes que de pau vres hu mains à
la vue très courte. Il nous faut donc en -
trer dans les voies de Dieu et de meu rer 
cons tam ment à son écoute, parce que
l’Oeuvre des Oblats-Pa trio tes est l’Oeu -
vre de Dieu et non celle des hom mes.

Re mettre Dieu dans la so cié té: voi là 
le grand but que nous vi sons. Cette
tâche ne concerne pas seu le ment les
hom mes; elle re quiert aus si la col la bo -
ra tion et l’in fluence des femmes, des
jeu nes et même des ado les cents.
Tous, nous avons notre part à faire. Il
est donc né ces saire de ca na li ser tou -
tes les for ces en pré sence afin que
cette Oeuvre prenne de plus en plus
d’ex pan sion et at teigne tou tes les clas -
ses de la so cié té. C’est ain si que nous
pour rons ré pondre à l’in vi ta tion du
Christ «d’al ler et de por ter du fruit, un
fruit qui de meure»; alors, tout ce que
nous de man de rons au Père, par Marie
Mé dia trice, nous sera ac cor dé. (...)

Sainte Jeanne d’Arc a tenu tête jus -
qu’à la mort à des hom mes plus forts
qu’elle. Mais sa force, puisée en Jé -
sus-Christ, lui a per mis d’être vic to -
rieuse de tout. Nous ou blions trop sou -
vent de mettre toute notre confiance en 
Jé sus-Christ qui peut tout pour les
hom mes, même lorsque nous croyons

que tout est per du. De man dons à
sainte Jeanne d’Arc de nous don ner
cette es pé rance, cette confiance en
notre Sau veur et en Marie, afin de sor -
tir tou jours vic to rieux des dif fé ren tes
lut tes de notre vie, tant au plan per son -
nel qu’au plan so cial. (Fin de la ci ta tion)

Le 24 juin 1997, dans une lettre qu’il
adres sait à tous les Res pon sa bles de
l’Armée de Marie, des Oblats-Pa trio tes 
et de la Fa mille des Fils et Fil les de
Marie, afin de leur com mu ni quer le
thème de la réu nion des Oblats-Pa trio -
tes prévue pour le 23 août 1997 – le
thème: AU SERVICE DE L’ÉGLISE ET DE 
L’ÉTAT –, le Père Jean-Claude s’ex pri -
mait ain si:

Mal gré tous les com bats que li vrent
nos ad ver sai res contre les Oeu vres
de Dieu et de Marie, conti nuons à
vivre dans la paix et la joie, car nous
as sis tons à la réa li sa tion de ce qui a
été an non cé de puis fort long temps.
«Si le grain de blé tom bé en terre ne
meurt pas, il ne porte pas de fruits.»
À mon avis, l’Armée de Marie et ses
Oeu vres connexes doi vent, elles
aus si, vivre cette mort ap pa rente
avant de por ter tous les fruits es pé -
rés. Pour ar ri ver aux mys tè res glo -
rieux, il nous faut pas ser par les
mys tè res dou lou reux, n’est-ce pas?
Alors, ne nous dé cou ra geons ja -
mais. Soyons de fiers Che va liers de
Marie et de bra ves dé fen seurs de
cette Oeuvre qui nous a don né la
Fa mille des Fils et Fil les de Marie, la
Com mu nau té des Fils et Fil les de
Marie, les Oblats-Pa trio tes et en fin
l’Insti tut Ma ria lys.

Père Jean-Claude Guillemette
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